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En réponse au « Progrès ». — 
Les rapports du service des 
subsistances avec les four
nisseurs de l'Intendance. -
Une interview de M. Bassez-
Grenier. - Quelques ré
flexions. 

Le Progrès du Nord, dont la discrétion sur 
.le scandale de l'Intendance ressembla beau
coup plus au mutisme, de la came qu'à la 
réserve de Conrart, veut bien déclarer qu'il 
n'a nullement eu l'intention de nous outra
ger quand d a prétendu que iiuus avions at
tendu la mort du capitaine A... avant (sic) 
«te dénoncer les malversations que l'on sait. 
v Dont aele... 

Kutre contrera dil, en outre, qu'U ne com
prend rien a la question que r.i.us lui avons 
posée relativement à ses u tuyau leurs » 
imprudents et maladroit?. 

Mon Dieu, nous no voyons aucun incon
vénient à éclairer la lanterne du Praorès ! 

Ces » tuyauteurs », ces vengeurs attardés 
U un mort et ces débineurs OS sont antres 
pjue certaines gêna dont le capitaine A. . 
»< rinça souvent la dalle • et auxquels il four
nit fréquemment, à des prix avantageux, 
des vins qui ne devaient être acheté?, exclu
sivement, que pour le service des subsistan
ces. 

Que les morveux, maintenant, se mou
chent ! 

_ Quant a i Progrés nous l'assurons qu'il 
S'est emballé à taux. H est des causes que le 
pieilleur des avocats refus;. El le Pmqrès 
aurait saçsement api, en se renseignant, 
avant de partir en guerre couire nous, 

Mais nuire confrère après avoir tenté ûi" 
Irtils spirituels et tacites, s'est aussi | 
protecteur... 

— « On nous a apporté, a-t-il dif, sur l'o
rigine/les renseignements du Réocii des in
dications que. nous axons rMusc d'accueil
lir. » 

11 y a 16 évidemment, une intention se.Vé
reuse et nous en remercions le Progrè*. 
Mais les circonstance:-, mêmes nous permet
tant d'inviter formellement l'organe radical 
ft n'observer, sur ce sujet, an. un ménage
ment. Non seuiemenl nous ne lui en de
mandons pas, mais nous iien vouions pas. 

Que le Progrès fasse donc étal tout de 
Suite, den ragots qu'il a recueillis — et qu'il 
«•si aisé de deviner. Nous ne serons nulle
ment pour lui démontrer, en-1 
suite, que là encore il a été induit en er
reur. 

Mais tout eed e=t secondaire dans le dé
bat engagi : aussi, nous nous empressons 
de revenir au fond même de )a question... 

LES FOURNISSEURS DE L'INTENDANCE 
Nous avons déjà publié une interview do 

M. DcLphin-Pelit, de Lille, sur les rapports 
du service des subsistances avec les [ournis-
*eu rs 

On sait qu'à la s-iiie de cKte publication, 
•ri. Delphin-Pctit nous a adressé une lettre, 
*ague, imprécise, flottante qui ne rimait à 
tirn. 

Depuis, nous avons parlé d'une affaire de 
lamis — d'un tsjmis sàist par le capitaine 
Bouillez, l'honnête homme à qui l'on doit la 
découverte des fraudes criminelles qui ont 
entraîné l'arrestation du principal (jodfrin 
et du sergent Trivelli. 

Nous aurons à revenir sur ce sujet ; mais 
S chaque jour suffit sa peine. 

En tout cas, nous n'avançons jamais rien 
ïriie nou3 ne nous appliquions à vérifier. 

Dés le premier jour où ncus avons révélé 
fp scandale de l'Intendance, nous avons 
parlé dos rapports cordiaux qui unissaient 
Un M. B... de Valenciennes avec le capitaine 
v\... et les officiers du service des subsis
tances. 

Ces rapports existaient-ils ert « tout bien 
fout honneur • ? 

Nous avons dépêché" auprès de M. B... — 
«Test-à-dire auprès de M. Bassez-Grenier, — 
On de no* collaborateurs qui a eu avec cet 
Important commerçant la conversation quo 
l'on va lire. 

CUBE St BASSEZ-GRENIEH 

(De notre rédacteur spécial) 

Le nom de M. Bassez-Grenier, négociant 
fem grains et fourrages, à Valenciennes, 
ayant été prononcé au sujet de l'affaire mili
taire en cours, il s'imposait que nous re
cueillions ses impressions comme nous 
avions sollicité celles de M. Delphin-Petit, 
Kle Lille. _ ^ 

A cet effet, notre rédacteur régional s'est 
rencontré hier avec M. Basser. qui habite 
boulevard Eisen une confortable maison à 
laquelle sont annexés magasins et bureaux. 

C'est de bonne grâce qu'il veut bien se 
prêter à l'interview. 

— n Je suis un peu surpris de la publicité 
qui m'est faite, déclare-t-il. Mais qua voules-
vous me demasider ? 

— D'abord, quelles étaient vos relations 
avec le capitaine A... ? 

— Ce n'étaient nullement des relations de 
service. Je l'avais connu au café, par l'en
tremise d'un de ses collègues, M. Durand, 
avec lequel il était intime, et qui avait été 
quelque temps à Valenciennes. 

Le malheureux était un sympathique, un 
caractère très gai, et je dois dire que je 
n'aurais en aucune raison de le soupçonner 
des faits nu'on lui a reprochés. 

Pourquoi d'ailleurs aurait-il été réduit à 
des tripotages '.' Il avait épousé la fille d'un 
ri"he charcutier, et le beau-père n eut pas 
hésité à ouvrir sa bourse, si "A... eût è\t>, ce 
dont il ne m'a jamais donné l'impression, 
un besogneux. 

Je ne m'explique pas son suicide, qui m'a 
vivement affecté, car i'eslin ais, je vous le 
répète, ce garçon et, sans être étroitement 
liés, nous nous rencontrions toujours avec 
plaisir et ccrdialité. J'ai tenu à assister à 
ses obsèques. 

— Mais quelles sont les « relations de ser
vice » que vous avez avec l'Intendance ? 

— 3e fournis les fourrages à Cambrai, Ar-
ras et Valenciennes. 

Ici, j'ai de plus cette année l'entreprise du 
pain 

.le livre également au service, de Lille, qui 
a, lui, la ti gestion directe », c'est-a-dire où 
les officiers traitent directement avec les 
fournisseurs. 

Dana ces conditions, vous comprenez bi^n 
que je connais beaucoup d'officiers des sub-
éi-tances et de l'Intendance avec lesquels ;e 
suis naturellement en bons termes. 

Aussi, on g.i prévient lorsque les Inspec
teurs sont quelque part et qu'ils vont venir 
chez vous... 

On a parlé de ee que diraient « les murs 
du restaurant Divoir »... 

Certes ils n'ont vu, ces nur<=, déjeuner 
avec quelques-uns de ce--, messieurs, comme 
ceux du Café Dellevue m'ont vu prendre un 
bock aver eux... 

Pour en revenir an capitaine A..., j'ajoute 
que- justement ce n'était pas un de ces 
« rince-ta-diUe a qui ne rendent jamais une 
politesse... 

En lout en-, termine M. Passez, pour con
clure, je reste à votiv disposition pour tous 
a.ilres j( nscignemenls que je pourrais vous 
donner. Mais, encore ans fois, comment 
mon nom se trouve-t-il mêle à ces affaires ? 

,1c ne ;:LI;>.S MM. 

DEUX MOTS f 

Quoi qu'il puisse en coûte.- à notre modes-
lie, nous nous permettrons de taire obser
ver que M Baates-Oreni T. dans l'interview 
qui préced?, a confirmé pleinement les ren
seignements que nous avions précédemment 

ils île ci rdialilè, d'a-
• fraternité avec MM. les officiers 

dvpervjce que dirigeait naguère M. le oom-
rrrtavlanl C.od'rin et dont le capitaine A... 
était le principal fourrier. 

Ainsi, nous ru» mentions pas lorsque nous 
disions que les murs du restaurant Divoir 
et les tables de marbre du Café Bellcvue 
avai'ut Ht les témoins d'êjar chements in
times e' <le marchés entre la poire et le fro
mage ou entre le café el le pousse -café .. 

dh ! sans doute, les choses se --ont faites 
le plus lnvalemen!. 1" p'.us hortnêtei 
inonde. M. Bassez-Greuier cri incapable de 
séductions immorales. Et nous sommes he î-
reux de lui avoir fourni l'occos-ion de mettre 
publiquement <=& responsabilité morale i\ 
l'abri. . . . ., 

Demain mus publierons une intervierv de 
M Bassez fils, sur le même sujet. — inter-
vlsw plus intéressante, encore peut-être qu-3 
la précédente. — car elle touche à des ques-
tions que nous n'avons fait ju-qu'alors 
qu'etfleurer. 

A li'msTRUcnoN 
L'alTaire Godfrin, Trivelli et consorts 

n'a pas fait un pas & l'instruction, depuis 
l'arrestation de MM. Godfrin et Trivelli. ' 

M le sous-intendant Bonlay se recueille 
A vrai dire, il aura fort a faire pour dé
brouiller l'tnchevétrement de, linge sale dont 
le nettovage a été confié à sa probité. 

On donne comme imminente 1 arrestation 
du sergent rengagé L... 

Nous enregistrons ce bruit sous toutes ré
serves. Si le sergent L... est suspecté, il se
rait, en effet, étrange qu'il n'ait pas encore 
rejoint, sous les verrons, le commandant 
Godîrin et son collègue Trivelli. 

cumulé et obtenu a la foia toute» les fa
veurs 1 On ne saurait le dire, mais nous 
pouvons affirmer que son affaire aérobie des 
plus graves, s'il faut en croire le silence du 
Parquet 

Contrairement a ce qui s'était passé la 
veille, les témoins se seraient, hier, divisés 
en deux camps. Les uns auraienv nié, lea 
autres se seraient décidés à manger le mor
ceau. 

Détail curieux, pour finir. Le Jour même 
de son arrestation, Léman devait dîner chez 
un réserviste fait par lui, comme il se plai
sait à dire. Malheureusement, l'arrivée des 
agents mi enlevait tout espoir d'aller pi
quer l'assiette en compagnie de son protégé. 

Homme du monde, jusqu'au collet, sur le
quel la main des agents venait de s'abattre, 
il ne voulut pas, néanmoins, faire po3erson 
amphytrion et lui dépêcha un mot le priant 
de ne pas l'attendre : Empêché pour cause 
d arrestation. 

On assure que le Parquet tieni la preuve 
que ceux qui ont nié altéraient la vérité. Ce
pendant on ne saurait les poursuivre car 
pour le faire, il faudrait encore prouver : 1. 
qu'ils ont porté préjudice ; L'. qu'ils l'ont fait 
avec intention. 

DN MAIRE SUSPENDU 
dans l'arrondissement de Douai 

Par arrêté préfectoral en date dîner, M. 
Booquet. (de Métfilie), maire de ROUO HJRT. 
arrondissement de Douai, a été suspendu 
pour un mois, pour avoir lait prendre illé
galement par son Conseil municipal, une 
délibération tendant au rétablissement des 
eiiibléuies^roli^ieux dans l'école de ea com
mune ; -— et pour avoir également procédé 
lui-même à ce rétablissement. 

M. Bexquet (de MéfiUe), qui sera sans au-
eun doute, — c'est d'usage constant après 
une suspension préfectorale, —révoqué pan' 
M. Clemenceau, avait en effet raccroché, 
en personne — pieux tapissier — les cruci
fix enlevés .les locaux! scolaires, en x ertu des 
décisions ministérielles. 

les Sous-Jgjcti te Posta et Télégraphes 

L'aJFit h taiilfM 
Le Parquet a Roubaix 

" Comme la veille, M. Delalê avait convo
qué quinze témoins, mais comme la veille, 
aussi ù v a eu des manquante. 

Deux appelés ne se sont pas rendus a la 
convocation, sans même prendre la peine de 
demander un sursis. Ce sont Léon C..., et 
Edouard D..., demeurant Grande-Bue. 

Sur les treize ayant répondu à l'appel : 
un avait obtenu le sursis, un le sursis avec 
changement de lieu de convocation, deux la 
dispense, six le changement de lieu de con
vocation. . 

Manque un, 'Henri C . dont le cas est pa-
ralt-il, tout spécial. Est-ce lui le mort 1 A-t-ii 

On nous communique le compte-rendu 
suivaiu. : " L 

POQBC lillois de l'Associalion géné
rale, avait convoque dimanche dernier tous 

igents des Postes et Télégraphes du 
département du Nord à une réunion eontra-
ds loue, t'juit coll. gués environ ont répondu 
a cet appel, el sur ce nombre on comptait à 
peina une douzaine d'adhérents ù celte orga-
oi .-'lion. 

M. Afilard, secrétaire du Groupe, procède 
d'abord a la constitution du bureau ue séan
ce, puis il rond compte de son mandat de 
délégué au dernier Congrès. 

Prost, secrétaire général de l'Association, 
prend ensuite la parole ; il Se Uvre surtout à 
des attaques contre certains membres >'>' 
conseil syndical «t'est Fréquemment pus en 
coiiir idictiop avec lui-même. 

i, secrétaire général du syndicat, 
i • à la tribune ef, aux vifs applau

dissement» de l'immense majorité de l'as— 
réfute avantageusement tous les ar-

guments .1- l'orateur précédent. 
Puis c'est le tour de Langier, orésident de 

l'A. C qui, en bon garçon qu'il est. 
bien amuser l'auditoire par s.--, saillies lu-.-, 
o offensives qu'il s'efforce par moment de 
vouloir r-en Ire mordantes. 

Masseron, secrétaire de la section départ"-
mentale du Syndicat National, mente lui 
au;,si à la tribune pour répondre trièvemenl 
a quelques ruc&lion» et démontrer 1*"» *vai»-
t&ges d'un syndicat sur une a"woctatlon. 

Après une réplique <J«, Prost, A laquelle 
répond à nouveau Grangier. l'assemblée 
vote à la presque unanini'té, un ordre du 
jour affirmant nettement ses idées s-ndica-
hstes cl engageant tous 1rs camarades à 
adhérer au syndicat, seule forme de groupe
ment pouvant permettre de faire aboutir ef
ficacement les revendications,do lutter contre 
lout» injustice et contre le favoritisme on 
matière administrative. 

le Monseigneur de Lavigerie Boequancouri 
i'alors, avait dissipé en un rien de temps 
l« petit pécule que lui avait laissé son père, 
nii.exerçait à Caen. la professiou de phar-
taacien. | 

Depuis son exclusion des missions Afri
caines, qui date de 1892, lévêque de Sina 
profitant des connaissances acquises aux 
tétés de M. de Lavigerie, exploita sans ver-
jogne les gogos qui assistaient à ses ser
mons et conférences où il les tenait sous le 
charme de sa parole sacrée. 

La bonne galette pleuvait alors, et Roc— 
Tuancourt, reçu dans les salons, vivait dans 
ane certaine aisance, comblé des présents 
de ces dames bien pensantes qui entrete
naient son escarcelle. 

Enfin tant va la cruche a l'eau..., et Mon
seigneur jugeant que les rapports n'étalent 
olus suffisants, entreprit une tournée qui ne 
lui porta pas chance, car il réussit à se faire 
interdire dans plusieurs diocèses. 

La bonne renommée des catholiques du 
.Vord, et le erand besoin qui commençait à 
se faire sentir dans le portemonnaie de Mon-
slgnor. le décidèrent a venir les taper ; il y 
réussit, il est vrai, car nos grands person-
rages y allèrent de leur obole et cela eut en
core pu durer longtemps sans la fâcheuse 
intervention de la police don'iisienne 

Mais cette fois, en fait dlintcrdiction, '1 
lura le temps. croycns-nousMâe réfléchir à 
ses moments de gloire, sur la paille humide 
les cachots. 

Nous apprenons maintenant qu'un grand 
•onrnal du matin a adressé à Ttocquaneourt 
me lettre par laquelle il lui demande d'é-
crir" ses mémoires qui paraîtraient dans ses 
•o'.onnes moyennant une rétribution allé— 
chante pour un prisonnier. 

Cette lettre qui devait comme toutes les 
autres passer par les mains du luge d'Ins
truction et des gardiens avant d'être rend--' 
à l'inculpé, avant nu lui parvenir sons ces 
formalités, M. P>ottin a immédiatement ou
vert une enquête pour connaître les moyens 
détournés qui ont été employés pour trom-
per la surveillance. 

M. le juge d'instruction doit interroger in
cessamment Monsiçjnor de Pvocquancourt. 

L'éYêque de B.oqnâncourt en prison 
« Monseigneur » de Bocquancourt va enfin 

être saiisfait car ses titres vunt lui être ren
dus, ce qui n'empêchera pas que les poursui
tes dont il est l'objet pour escroqueries soient 
continuées, malgré les supplications des 
hautes personnalités politiques ou autres, 
qui viennent pleurnicher dans le gousset de 
M. le juge d'instruction, pour éviter de voir 
leurs noins mêlés au débat public qui va 
avoir lieu, les charges d'escroqueries rele
vées contre Monseigneur étant manifeste
ment évidentes. 

De3 commissions rogatoires adressées par 
M. Bottin, juge d'instruction du parquet de 
Douai, il résulterait que Rocquancourt avait 
reçu de Monseigneur de Lavigerie a la per
sonne duquel il a été véritablement attaché, 
— ainsi qu'à la fortune qu'il ne marchanda 
pas il est vrai — le titre d'évêque de Sma 
augmenté de celui de comte romain. 

A la mort de Monseigneur Lavigerie, la 
situation changea, car Monseigneur Liyia-
hac qui lui succéda, n'hésita pas à se sépar 
rer du fameux Monseignor de Bocquan
court. en présence des renseignements déjà 
mauvais qu'il avait recueillis sur son 
compte. . , 

En effet, avant de profiter de la fortune 

F P T O M S REGIONALES 

L'assassinat de Roubaix 
LE 28 NOVEMBRE 1872 

J.r tê novembre dernier, M. Louis Delbec-
çne oessiat ,'cioa son habitude, de passer 
dan» son fardtn, pour fêler du ;yiain à se» 
peMes, comme il le fuisuil IO«M '' 
Sa banne Cltmeniina Versket, l'aruit tu, 
l*Mtr lu dernier» fais, rer.v sept heures rt 
demie, dans ta salle d manger, en train 
d'arranger .ses /leurs. 

Inopinément, la porte de la cui*inr t'ou
vrit, et M. Deltteeifue parut, courert de vanij 
t. Iciant (u main à son cou. Il sat/uissa 

\ur une chaise, en disant. 
— Vils 1 un médecin, j'ai Tin mauvais 

camp, 
La fille Vertkej aiaVi son maître d flaqricr 

la salie à manger, pui* se précipita à une 
:our appeler au secourt. 

Il étlil environ huit heures du soir. La 
nie était encore animé''. Mme Leclercq et 
sa demoiselle, les boucliéres du coin, (vient 
/<•.? premi'-iej a pénétrer dans la maison du 
i i-illte. 

Bientôt un priHrr et deur Médecin! les y 
rejoignaicrl. Us arrivaient trop lard- V. Del-
hecque avait perdu connaissance ; malgré 
tous les soins, il erpua dans- les bias de 
Urne Leclercq, sans avoir pu donner aucun 
renseignement mur. son assassin. 

L'infortuné rentier qui rirnl d'être frappé 
il une laçon si inattendue el si mystérieuse 
était jort rien*. Les éralualioiis des person
nes bien plaeée* pour le savoir portaient sa 
[9>rlunc à 6 ou 700.000 lianes. 

Mais il était loia d'en iénenser les reve
nus. Célibataire, il avait longtemps vécu 
avec sa sœur dont les idées cadraient avec 
les siennes, et depuis sa mort, il «irait seul, 
avec sa bonne âgée de i5 ans, depuis lona-
Icrnps à son service, une fille de confiance 
pour tout dire, dans sa maison située au 
numéro SS de la rue Blanchemaille, à Rou
baix. ' <zt*\ 

Cette maison Mtfe en front d rue est sui
vie d'une cour, contenant un hangar et di
verses dépendances, el entourée d'uve palis
sade. Elle communie/ue par une porte ave-
un terrain vague, également entouré! d'une 
clôture en planches et ayant une sertie sur 
ia rue lîichard-Lenoir. 

Cest dans ce jardin que le rentier fut as
sailli et atteint d'un coup porté de haut en 
bas avec beaucoup de force par un instru
ment tranchant gui lui coupa la carotide, la 
grosse artère du cou. On voyait encore la 
place de (attentat, marquée par une grande 
flaque de san<j. 

La porte dormant sur la rue Hichard-Le-
noir était terme"., à l'intérieur, par ses étVM 
verrous- L'autre poite, cell" qui fait eommu-
"ian-r la cour et le jardin n'arail qu'un seul 
verrou mis eu place ; et anr la'hei s.:ue,l:n-
tes qn'e.n y voyait il était facile de deviner 
OVK c'était M. Delbecque, lui-même qui l'a
vait poussée en se saunant. 

La terre, du jardin ne portail pas de traces 
de pas, Seulement, on remarquait des érn-
fhrres faites sans doute par des .«emell<»v de 
souliers à l'une des planches de la valissade 
donnant sur lu rur Richard Lencir. 

Une jeune fille, passant,dans cette rue 
rapportait d'ailleurs avoir vu un homme de 

haute tailte, portant uns lonoue barbs «t un 
chapeau pointu, esclader la clôture et s'en
fuir dans la direction de la rue Archimède. 

Ce furent les seules constatations que put 
faire le Parquet ae Lille quand il descendit 
tur les lieux. 

Elles ne mettaient nullement sur la piste 
de l'assassin. 

On perquisitionna dans la maison et l'on 
fit d'autres découvertes. M, Delbecque n'é
tait pas seulement riche ; u était avare, 
avare comme on ne l'est plus de nos jours, 
et pour tout dire original à un degré peu,or-
dinaire. 

U avait la mante de thésauriser. 
C'était une histoire que l'on se racontait 

de porte en porte dans le (,ua: lier Blanche-
maille, que pendant la guerre de 70, le 
vieux rentier (il avait 65 ans) craignant les 
Prussiens pour son magot, avait rempli des 
bouteilles de billets de banque, les avait ca
chetées à la cire comme si elles contenaient 
du vin et les avait enterrées dans sa cane. 

Et il existait bien d'autres m caches » as
suraient les bonnes langues des voisines. 

Les testament du défunt que l'on Irottrn 
dans un tiroir n'était pas fait pour démentir 
ces rwontars. Il était au moins bizarre. 

Après avoir déclaré qu'il ne voulait pas 
être cnleri-J dans la partie du rimelière de 
Roubaix ré1 serrée nnr concessions à perpé
tuité, parce que c'était du bien d'émigré, le 
testaletir réglait de point en point l'ordre de 
ses funérailles. 

Il voulait avoir un « qrand solennel de 
midi ». Jl tripulafS ensuite qu'après son en
terrement aurait lieu un grand banquet de 
100 couverts, dont les invités étaient soi
gneusement désignés. On nssuie même que 
la 7>l«re des 100 rourircs. le nombre des 
plats et le nom du restiurateur faisaient 
l'obiet d'indications détaillées .. i 

Près du. lestement se trouvait une feuihe 
de panier couverte de signes et de caractè
res à jjeu rires illisibles. On parvint ù 'i 
déchiffrer .-' c'était la liste des fameuses 
u caches » contenant une pailic de la for
tune de la victime. 

Il u en (irait paria,if. d'ans le jardin, dans 
les chambres, dans le cave. Sous le hangar, 
au piee d'un pcleiin de bois, a 50 centimètres 
sous !e sol, on déterra une marmite de fer. 
contenant en pièces d'or pour environ 20.000 
liane:. Dans les plnles-b'inda, on trouva 
des pefs de Heurs, ph in.i d'éens et de pièces 
Manches. D'autres se trouvaient scus les 
planchers, derrière le lun-t des armrirrs : 
dans des bouteille?, comme on l'avait dit 
Le maniaque en avait « muché » dans tous 
les coins... 

f.es héritier? parlent a> foire démolir la 
maison pour ne rien oublier. 

Samedi, 2 decrmhre, on! été célébrées !•'« 
funérailles de \f Delbecque. U u nenit peu 
de moml" derrière le coibillard, peu de 
monde dans les rues. 

Dans iapiès-inuli. le repas funèbre -ni 
lieu conformément our enfouie"s du décéd'. 
Je* fnfilé» fuient 100 à table chez la veuve 
Antier-Delattre, 10. rue de Tourcotna. Toit 
se passa sans incidents. 

En attendant, le coupable court encore el 
sans doute U n'esl pas prêt d'éne pris. Oi 
a arrêté d tort ef d travers do-erscç person
nes qui se sont facilement justifiées. Cet a-
tassinat. commis en plein centre d'un quar
tier populeux, à i-liciiTe de la sortie d's fc-
briquei semble devoir rester impuni. 

Rentrée de U Chambre Bel** 

Bruxelles, 27 novembre. — La Chambra 
a fait aujourd'hui sa rentrée. 

Toutes les tribunes sont combles. Dans) 
la tribune diplomatique, on remarque le voie 
nistre d'Angleterre et presque tous les mi* 
nistres accrédités à Bruxelles. 

Répondant à une question de M. Paul ion* 
son, le ministre des affaires étrangères dé* 
çtare que u le gouvernement belge n'a reçu 
du gouvernement britannique aucune corn» 
muiucation concernant les relations entre la 
Belgique et l'rjtat du Congo. Confiante eal 
ses droits et en ceux de l'Etat indépendant^ 
\ Belgique suivra dans une complète H4 

bortô d'action la ligne de conduite qu© M 
commandent de semblables intérêts. » 

La Chambre aborde ensuite la discussioal 
sur la validation de l'élection de Courtraù 
Celle discussion est très animée. 

Le débat sur le Congo viendra ensuite. 
Avant la séance de la Chambre, dans une 

réunion de la droite, les membres du gouvert 
Dément ont exposé la situation du Congo ad 
point de vue international.: Ils ont re$»pel4 
que la réalisation du droit de reprise par la 
Belgique exigera, comme mesures préala-. 
bJea, l'adoption de la charte coloniale, et la-
signature d'une convention de transfert en* 
tre la Belgique et le Congo. 

Pbisieurs membres ont insisté SUT la gra-* 
vite nationale que revêtira le débat à la 
Chambre, et sur la nécessité d'affirmer d's»-
bord les droits de souveraineté de l'Etat in* 
dépendant, puisque la souveraineté futurs) 
de ta Belgique ne sera que le prolongemenl 
de la souveraineté de l'Etat inflépendani. 

Les Socialistes Parlementaires 
• * * . 

Pari», 27 novembre. — Le groupe soeia. 
b'sle parlementaire, réuni cet après-midi, 
s'est occupé de la propagande du Parti et ai 
nommé une or>mmise«on composée de cinq] 
membres : Colliard, Fort, Lenoir, Violettew 
Zévaès. 

Cette commission préparera l'examen àm 
Congrès national du Parti, fixé à fin janvier. 

Pour conie conforme : 
Emile ALE-Y.A.VDRE. 

Soldats chloroformés et volés 
Grenoble, 27 novembre. — Des voleurs ont 

pénétré U nuit derniers dans les chambré*» 
<!u 2e d artillerie, ont chloroformé les militai
res qui dormaient, puis ont exploré les poches 
de leurs effets d habillement. 

Quartorze soldats des Se, oe et 10e batte
ries ont ainsi été volés. 

On assure que ce n'est pas la première fois 
que de pareils faits de prusuisent ; c'est ainsi 
que dimanche dernier, des soustractions ana
logues ont été faites au préjudice des milv 
taires de la 5e et 3e la 6e batteries. 

L'enquête ouverte sur ces vols n'a donné* 
iusqu ici, aucun résultat. 

LES MINEURS ALLEMANDS 
Berlin, aj» novembre. — Les mineurs de Si-

:ésie ont engagé le comité central des mineurs 
à décréter la grève dans tous les bassins 
houil'.ers allemands si les patrons n'ont pas 
accordé avant le 15 janvier au plus tard l'aul* 
mentation de salaires réclamée de 15 %. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 27 novembre — Les Ministres se 

sont réunis ce soir à g heures, à l'Eiysée, 
sous la présidence de M. Faîtières, 

M. JONNAJRT ENTENDU 
M. Jonnart, jrourerneur général de l'Alg-é-

rie, a été entendu par le Conseil, auquel il 
a fourni des explications sur la situation 
dans le* Sur Ouranais, ainsi que sûr les me
sures déjà prises en vue de réprimer les trou
bles qui pourraient se produire à la frontiè
re franco-marocaine. 

M. Jonnart a en outre entretenu le con
seil de la question des mines de l'Ouenza. Il 
s'est retiré 1 10 heures et demie. 

LA QUESTION MAROCAINE 
M. Pichon, ministre des affaires étrange-

nés a indiqué 1 état des pourparlers engagés 
entre la France et l'Espagne en vue de réta
blissement de la police au Maroc. 

Dès qu'une entente définitive sera interve
nue, le gouvernement demandera au Parle
ment de ratifier l'acte général de la conféren-
d'Algésiras qui a été déposé il y a plusieurs 
mois sur le bureau de la Chambre. 

LES INVENTAIRES 

M. Clemenceau a annoncé que les opéra
tions des inventaires se poursuivent sans in
cidents graves et qu'elles seront incessam
ment terminées. 

Enfin, il a été décidé que le conseil supé
rieur de la défense nationale récemment créé 
par une loi, tiendrait sa première réunion 
jeudi 6 décembre, sous la présidence de M. le 
Président de la République. 

Demain matin les ministres tiendront un 
conseil de cabinet au ministère de l'intérieur. 

Les ministres se sont séparés à 1 heures 
et demie.. 

AU MAROC 
L'INTERVENTION DE L ESPAGNE 

>fadrid. 37 novembre. — On télégraphie d* 
Ferol qu'on a reçu un télégramme urgent dts 
ministre de la guerre, ordonnant que quatre-
vingts hommes d infanterie de manne se reft" 
dent à Cadix pour compléter les effectifs^ 
Trois cents hommes partiront pour le Ma
roc le 15 décembre- On organise à Cadix usa 
brigade de 4.000 hommes. 

LES ATTENTATS A TANGER 

Tanger. 27 novembre. — Ce matin ôéS 
Arrgeras ont attaqué le. maison du corfie»-
pondtuit dm « Times », qui a été défendu* 
par les troupes du gouvernement et desl 
gardes envoyés par RaisouDi. 

LES CUIRASSES FRANÇAIS 

Toulon. 27 novembre. — On s'attend à est 
que la division de l'amiral Touchait appev 
reille cette nuit ou Aemain matin a la prn« 
mière heure pour le Maroc. 

Pendant toute l'après-midi te • Suffren *4 
le « tJiarlemagne » et he « St-Lou»s „ ont NIH 
barque du bétanL pour jcàadne a oeèu» etst* 
barque samedi dernier. 

L AMIRAL TOUCHARD A TOULOrV 

L'amiral Touchard est arrivé h 11 h. 30 et) 
s'est rendu immédiatement à bord du COH 
rassé >< SuMren a, 11 a f ai la déclaration sus» 
vante : « Je n'ai pas encore l'ordre d'appât 
reiller. J'en des instructions sur oe que j'ai ail 
faire, maos j'attends du ministre le signai daf 
mon départ. » 

OOURS DES COTON» 

Le Havre, 27 novembre. — Cours de clo« 
tore du marché des cotons. Tendance soutei 
nue 4g.5o ; Novembre 7S,»2 ", Décembre 72.87 i 
Janvier 73,25 ; Février 72,13 ; Mars et Avril 
72 ; Mai à Juillet 71,87 ; Août jvj? ; Septen»> 
bre 70,75 ; Octobre 69,37. 
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emoîselle 

« patient dans la séduction et ouragan qui dé
vaste dans la résistance. 

Lucienne voulut jouer avec ces charbons 
ardents de la passion après avoir eoutILe 

' "iVest-ce pas la folie téméraire de tous 
les ecuyers de souhaiter comme monture 
dos chevaux do pta» en plus fougueux avec 
la certitude de leur briser ia, bouche et les 
jarrets T 

Lucienne éprouvait cette fascination en 
face de l'ingénieur et elle l'éprouvait dau-
tant plus que, oh bien entendu «ans qu eile 
se doutât le moins du monde jusqu'où son 
attrait le conduirait, elle était prise dans 
rengrenage do cette passion dont eUe avait 
'•tarit ri. 
•' Ltieure-oe Tamcuar avait sonné pour elle 
rau cadran de la fatalité. . . . . . . 

Amour certes bien lointain, très lointain, 
perdu dons les prétextes, kss obscurités, 
amour dont le grain ne germait pas encore 
et qui fût tnortsi un hasard les eût sépa
rée elle et lui, mais amour qui devait se 
développer, grandir, tout envahir au contact 
journalier de la femme oisive, de marbre 
ruequ'aiors, souverainement! balle et de 
l'homme hypocrite, aux désirs sans frein, à 

"xi 
M 'Aux petites causes les grands effet» » 

répète lo bon sens .populaire; et il a rai-

Le travail énorme de» usines ïtail ainsi 
distribué qme le» heures libres y étaient 
rares et quand il s'en trouvait, par extra
ordinaire, elles étaient communes à Lescalle 
et à M. Van don Berghe, 

L'i.ngénieun, en dehors des samedis de 
réception, ne pouvait donc prendre coo-
tactavec Lucienne sans que le mari fût en 
tiers. 

L AMY DTJ \ŒBGER 

-f*Wll"«s»s»S*"»"r 

^ " V c M ^ ê^i#!S
vfcrdaif^^ 

Ssnusement, par vanité féminine pour Le»-
patle ce que le marquis de Sommenno.'it 

f
it autrefois révê d? accomplir par amour 
r çlle en la rendant meilleure, plus di-
de lui, de l'avenir qu'il lui réservait 

s sa, pensée. 
Ltcienne crut Arola du moin». . ; "":;"•''^.~„" '. 

fallait bien se donner un prétexte * » l *«• v 1 ( > l c n c e o a n s VeVTy 
Intérêt bizarre pour le nouveau venu. 

EAu fond, ta Jeune femme était peut-être 
en plutôt sédnite par un genre de beauté 
ascullne d'un ton absolument différent de 
1 b ^uté féminine a eHe. 

• -Et puis qui expliquera jamais» le pourquoi 
HeVattrait «ru\in être exerce sur un 
i„ Lascallo notait pas banal, son type WB-
cOsé, ne ressemblant en rien ri eaux des hom
mes de la région de Saint-Léonard, devait 
frapper tout lé monde ; mais de plus les 
remmes pouvaient deviner chez lui en même uere. rérention Vt nr/rte étant 

tàculiers offraient bien des dWnculté-s. 
Il se fût donc écoulé un temps ccaœSJé-

rabie avant que quelque chose de précis se 
dessinait dhns l'attirance matsaino de ces 
doux êtres à part, chacun dans leur genre. 

Mais ver9 Noei, M. Van dan Bergbe in
vité à une chasse' chez le député de Saint-
Léonard, invitation qu'a me crut pas dev-jir 
refuser malgré sa passion médiocre pour 
ce sport, M. Van don Bergt© ghasa sur la 
neice gelée et se fit une «retorse. 

La foret, théâtre de l'accident, se TWM-
vait à pOusàeurs lieues de Bivageno atnsi 
que te pavillon de chaeee où lhôte avait 
transporté te blessé. 

a l'accident s'était produit «u cours de 
H journée, M. Van den Berghe BAinut pu 
être ramené chez lui par tes soins des chas
seurs avant qu'on y prit garde ; ma» ce 
tut au retour, a la nuit tonïbante. que In
dustriel se foula le pied. 

Donc, malgré toiie la diligence que Ton 
y put mettre, sept heures sonnèrent sans 
que M. Van den Berghe, qui devait rentrer 
pour six, se fût encore montré, lui 1 tiomine 
ponctuel, lui amoureux de non inVene». 

Lucienne s'inquiéta et descendit aux bu-
meaux eUe-mêrne pour s'y informer. 

Lascatte ne savait rien, mais atxsndo. oans 
te sens de Lucienne pour l'inquiétude. 

Dans un éclair U avait vu tout le parti 
au'U pouvait tirer de te. siibuwtàon. 

Lucienne hésitait encore que «e» te 
coupé du patron start&otvnait à te r*ye "te 
bureaux avec des couvertures, des fourru
res des cordiaux en plu» de la bou»ïïo«te. 

Hypocritement LascaMe demanda . 
EsiUco vous qui partez aux renaêigne-

meats, madame, ou bma dois-ja >' aller 
aeui r 

— Je ne sois vraiment que résoudre, 
monsieur Marius. si mon mari est uwaiBii-
reueement souffrant, btoasé, il préférera 

, .titan, sffltftnnin amafflima » ^ w * ^ * L 

part comment vats-je, sane cependant être 
peureuse, me détyrauilitar seule dans cette 
région fores tu 6ne t 

— Alkms-y tous demac, madame •, ma pré
sence n'est plus nécessaire aux bureaux 
et il peut se produire telle complication 
fortuite pour laquelle nous ne serons pas 
trop de deux hommes avec votis, Jean te 
cacher et moJ... Montez, je voua prie... Jean, 
prenez la route ta plu» directe vers le pa
villon de M. Hatnpant, sur te. lisière des 
bois du Buisson Bou^e, très vite tout en 
ouvrant l'oeil, afin que nous ne nous croi
sions point avec le patron que noua cher-
ebons... 

— Oui, Jean, très vite, ne ménagez pas 
le cheval, te suis très teoju-éte et ai n&te de 
savoir... » 

Ce double «très vite» de M. Martes et 
de Lucienne n'indiquait pas qu'ils désiras
sent rester tengUorspa dons ce voisinage 
complet, obscur, troublant, dangereux de 
la voiture fermée, roulante, de laquelle ni 
le cocher, np tes rares passants ne pouvaient 
rien voir, rien entendre. 

Mais certains mots sont souvent dits pour 
les besoins de la situation, pour te galerie; 
et pute il était probable que si vite que le 
cocher marchât fi s'écoulerait encore un 
certain temps avant la renconitre d« M. Van 
den Berghe» 

Si LeacaUe appréciait exclusivement tes 
avantages de te situation en se demandant 
même ai Van dwi Berghe n'aurait pas reçu 
un coup de fusil et nateit point le laisser 
comme unique directeur des usines et com
me cxmaoteiteur de sa veuve, Lucienne, olte, 
ea voyait surtout tes dangers. 

Cet homme, eHe l'avait à peine vu et en
trevu dix fois depuis son apparit-cm a Ri-
vajjerie. 

Et cependte-rit elle aentaât venir l'orage, 
- «Ue te «entait mordue par la passion, par 

dnirVrf 1 mi amnor. jaTÊCiofta a l iW tant IBUBI.*?. 

Il cherchait à prendre sa revanche. 
Bi6ussirait-il ? 
C'était é craindre. Car elle avait déjà te 

frisson de terreur des oavailes qui au désert, 
par un ciel sans nuages, devinent cepen
dant au loin, d'instinct, te sdmounn, la tem
pête de sable hrûteni-

EHe aivait peur d'être vaincue, eHe ha 
dédaigneuse, la froide, l'intransigeante, 
donc elle l'était déjÂ à moitié. 

Pourquoi 1 
Est-ce qu'aKe le savait pourquoi ! 
Dix, vingt, trente, cinquante, cent hom

mes supérieurs a celui-ci l'avaient atta
quée, et à leurs attaques eue avait répondu 
par une superbe indillérenoe, avec des' mo
queries cruelles. 

Pourquoi cehii-ci tout à coup avait-il 
des chances de -a troubler profondément, 
sinon de la faire succomber î 

Pourquoi ? 
Mais c'était stupide 1 . 
Possible, cela n'en existait pas motos. 
Il n'y avait plue à discuter le pourquoi, 

U laiteft plutôt se défendre, retarder te 
chute par amour-propre ou tout au moins 
savoir quel était en réalité cet étranger 
brusquement introduit dans sa vie et qui 
en disposerait demain peut-être. 

Lucienne appela à son aide tout son sang 
froid, grorupa autour de ea personne '«vio
lée jusque-» tous ses moyens de défense. 

Défense contre son propre entraînement, 
mais point contre tes entreprisee de Ma
rius. car elle le croyait sinon indifférent 
du moine aveugle au sujet de ce qui pou
vait se passer en elle. 

Grave erreur. 
Marius avaat ce derrà-sommei* des îaitrvieB 

qui sont d'autant plus dangereux qu'ils ne 
paraissent songer a rien alors que pas un 
seul des mouvements de leur proie n'é
chappe à Heurs veux voilés. 

• f"-» Mllir'TH *lP* d a n a ¥ v é r i t é * i M o l n , i 

des choses te rnénage Van den Berghe, Ma» 
rrus s'en était rendu compte députe teng* 
temps-

Il avait faH une enquête aussi aecrètel 
que serrée, et cette enquête hri avait prouval 
«lue si Lucienne était encore intacte comma 
réputation, si aucun de ses adorateurs n'en 
vait réussi à l'entraîner en dehors de tel 
voie droite, elle n'en était que mieux dtepo. 
see à capituler avec te temps ai son ad-' 
versaire avait pour lui la ténacité, te haï» 
diesse. te violence, une situation qui mal 
permit de l'approcher familièrement, «M 
guetter l'heure propice. 

Cette situation, lui l'avait. Marins. m_ _ 
Lucienne avait pour M. Van den BergM 

de l'amitié, de l'estime, de la reconnai»-
sance même jusqu'à un certain point quoi' 
qu'elle ootAt sa personne a un très hau* 
prix, mais elle n'avait pour lui aucun 
amour. 

Et une femme comme oolte-la n'attein
drait certainement point te trentaine sanat 
être secouée par la passion, une passion. 
unique mais terrible. 

A tei d'en être le bénéficiaire s'A savait 
s'y prendre. 

Il faisait vraiment tout rengourdiesemenl 
d'une passion commençante, des yeux pré' 
venus, une indulgence excessive pour qua. 
Lucienne n'eût pas mieux deviné r ingé
nieur. 

Eile s'estimait este-méme 1res forte, t*** 
habile, très supérieure aussi, donc Martes" 
Lescaàe devenait quantité négligeante, efte 
en ferait ce qu'elle voudrait, te conduirai! 
là où rt tel plairait qu'on atlftt. 

a Ah te pojurvre. c'était un rustaqrje, «É 
simple, très ardent, mais dont une maint 
souple viendrait toujours 4 bout, y 

Hétesl 


